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plicité. J’y ai reconnu le langage du dévouement et du patriotisme 
qui s’ignorent eux-mêmes ; et je me suis rappelé ces chroniques du 
moyen âge qui, en termes concis, avec une modestie touchante comme 
celle des récits évangéliques, nous disent les glorieuses actions de 
nos pères.

C’est que l’humilité, vertu divine, a tout pénétré dans le christia
nisme. Elle est devenue la passion des grandes âmes qui, heureuses 
de travailler au progrès des sciences, au soulagement du malheur, à 
l’avancement de toutes les nobles causes, ont mis plus de soin à 
cacher leurs mérites aux yeux des hommes, que les héros du paga
nisme n’avaient employé d’art et d’éloquence à vanter leurs moindres 
exploits.

Mais l’humilité des fondateurs et des bienfaiteurs publics ne saurait 
nous interdire à nous l'admiration et la louange. En présence des 
superbes cathédrales dont les architectes et les ouvriers n’avaient 
gravé leur nom sur aucune pierre, le peuple catholique aimait à 
chanter, à la gloire de ces ouvriers inconnus, l’hymne de sa joie et de 
sa reconnaissance.

Donc, l’Université Laval naquit ici, à l'ombre de cette basilique, il 
y a cinquante ans, et nous sommes réunis aujourd'hui autour de 
l'éminent délégué du Souverain-Pontife, évêques, prêtres, citoyens, 
professeurs, élèves, j’oserai dire nation et patrie, pour célébrer son 
jubilé d’or.

Cette fête était justice ; elle est pour nous, ce me semble, une fête 
nationale aussi bien que celle que nous célébrions hier, et une 
patriotique gratitude nous faisait à tous un devoir d'y prendre part. 
Un grand nombre parmi vous, mes frères, sont accourus pour remer- 

i cier une mère, la mère qui a cultivé ce qu’ils ont en eux de meilleur, 
ilma Mater ; et le Canada tout entier peut acclamer une de ses 
bienfaitrices les plus insignes. D’une commune voix félicitons-la 

I donc de son glorieux passé et eouhaitons-lui d’heureuses, de longues, 
I de fécondes années : ad multos et faustissimos annos.

Je regarde comme un grand jour pour notre pays celui où fut


